Le  premier  feptembre  1796. 


lettre 


DE  M. 


J’AI  reçu,  Mon  tres-cher,  votre  lettre  du  ii 
iuin  le  18  août.  Votre  aflbcié  vous  en  aura  peut-être 
déjà  accufd  la  réception  , parce  que  je  la  reçus  au  moment 
où  je  finiflbis  dé  lui  écrire  j mais  je  n’ai  pas  reçu  les  deux 
précédentes  que  vous  me  dites  m’avoir  écrit , dont  ) ai 
bien  du  regret.  Je  ne  puis  vous  répondre  ici,  ni  félon  le 
ftyle  nouveau,  ni  à mots  couverts;  ce  feroit  un  fupplice 
pour  moi , & mettre  mon  efprit  5c  mon  coeur  à la  torture. 
Le  langage  de  la  religion  6c  du  falut  doit  être  clair  & 
libre  : eh  ! comment  pourroit-il  déplaire  aux  apôtres  de 
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tes  crimes.  Mais  il  a beau  faire  ; fon  Juge  Sc  le  nôtre  , 
Tauteur  8c  la  fource  du  bonheur  , nous  proclame  bien- 
heureux , 8c  nous  dit  : lorfque  les  hommes  vous  calom- 
nieront , vous  maudiront , vous,  chafîeront  de  leur  fyna- 
gogue  , qu*ils  diront  de  vous,  8c  vous  feront  toute  forte 
de  maux , réjouiflëz-vous , 8c  treflàillez  de  Joie  , parce 
que  votre  récompenfe  fera  très -grande  dans  le  ciel. 

Treflkillons  donc  de  joie,  Mon  CHRR  , fupportons  en 
paix  ôc  avec  reconnuilîknce  les  maux  d’aujourd’hui  , 
parce  que  nous  ferons  heureux  demain;  refions  aujourd’hui 
dans  l’ignominie  6c  les  opprobres  du  monde  , parce  que 
demain  nous  ferons  triomphans  , ôc  revêtus  d’une  gloire 
inamiffible  , tandis  que  nos  ennemis  , s’ils  ne  fe  hâtent 
de  pleurer  ÔC  de  reparer  les  maux  qu’ils  nous  font,  feront 
dans  l’ignominie  ÔC  les  opprobres  éternels;  nos  larmes  fe 
changeront  en  joie,  ÔC  leur  joie  préfente  en  pleurs  intarif 
fables  ; voilà  ce  qui  efl  plus  certain , qu’il  n’efl certain  que  le 
foleil  fe  lèvera  demain.  Ces  pauvres  aveugles  ne  voient 
pas  qu’en  attaquant  l’évangile,  ils  le  vérifient;  en  per- 
fëcuîant  la  religion,  iis  la  confolident,  ôc  fournifTent  une 
nouvelle  preuve  de  fa  divinité  ô<  de  fon  indeftruôlibilité  : 
tout  ce  qifiis  font  eü  prédit  dans  le  plus  clair  détail; 
donc  les  prophéties  font  vraies;  donc  l’évangile  eft  divin; 
donc  Jefus-Chrid  ed  Dieu,  puifqu’il  a prédit,  il  y a 
près  de  dix-huit  cents  ans  , ce  qui  arrive  aujourd’hui; 
donc  fes  pfomefîès  8c  fes  menaces  , fes  récompenfes  8c 
fes  châtimens  fe  vérifieront  dans  l’éternité  , comme  fes 
prophéties  fe  vérifient  fur  la  terre  : voilà  fur  quoi  tous 
les  vivans  doivent  compter;  voilà  ce  qui  doit  animer  , 
affermir  5c  confoler  tous  les  catholiques,  effrayer,  épou- 
vanter , ramener  Sc  convertir  tous  ceux  qui  ne  le  font  pas, 
ôc  qui  ne  veulent  pas  préférer  leur  efprit  particulier  qui 
les  égare  , à i’efprit  de  Dieu  qui  les  recherche. 
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J’approuve,  Mon  CHER,-  tout  ce  que  vous  avez  fait;' 
la  prudence  6c  la  fageflè  feront  toujours  votre  règle.  La 
pofition  de  nos  prêtres  fidelles  eft  bien  pénible  , bien- 
éplneufe  8c  bien  dangereufe  ; je  le  fens  d’ici , peut-être 
encore  plus  qu’eux  , 6c  je  dis  tous  les  jours  la  lainte 
meflè  , pour  demander  à Dieu  de  les  éclairer,  de  les  fou- 
. tenir,  de  les  diriger  lui-même,  6c  de  leur  enfeigner  à 
faire  fon  œuvre  félon  fa  volonté  6c  non  félon  la  leur  : je 
fuis  moins  frappé  de  leurs  dangers  félon  l’ordre  de  la 
nature  , que  de  ceux  dans  l’ordre  du  falut  ; car  dans  les 
tribulations  de  la  vie  préfènte  , auxquelles  ^ ils  font  ex- 
pofés  , toutes  effrayantes  qu’elles  font,  je  les  loue,  je 
les  admire  , j’envie  leur  pofition,  je  pleure  de  ne  pouvoir 
pas  les  partager  avec  eux  , parce  que  ma  préfènce  aug- 
menteroit  leur  petfécution  ; j’envie  le  fort  des  Imbert, 
des  Alingrin  , 6c  dont  je  me  reconnois  bien  indigne  ; ils 
Dnt  dans  le  ciel  , où  ils  demandent  grâce  6c  pardon  pour 
leurs  ennemis  , tandis  que  leur  fang  crie  vengeance  fur 
la  terre  ; 6c  moi  je  n’ai  à demander  que  grâce  6c  pardon 
pour  moi , 6c  pour  le  cher  troupeau  que  Dieu  m’a 
confié  ; je  n’ai  aucune  raifbn  de  défirer  ou  demander 
vengeance  contre  qui  que  ce  foit , parce  que  les  hommes 
n’ont  fait  que  ine  rendre  ce  qui  m’étoit  dû  ; ils  m’ont 
fait  tant  de  bien  , en  croyant  peut-être  me  faire  du  mal , 
que  je  demande  pour  eux  tout  ce  que  je  demande  pour 
moi  ; je  voudrois  être  anathème  pour  eux  , encore  plus 
que  je  ne  fuis , fi  mon  anathème  pouvoit  les  convertir 
6c  les  fauver. 

O vous  tous  , qui  êtes  fur  le  champ  de  bataille  au 
milieu  des  combats,  tenez-vous  toujours  prêts;  regardez- 
vous  comme  étant  toujours  au  pied  de  l’échafaud  , à la 
veille  d’y  monter,  6c  recevoir  la  couronne  ; foyez  toujours 

devant 


devant  Dieu  en  état  de  viftime  deflinëe  au  facrifice  , 
& dites  avec  St.  Paul  : Propter  te  mortificamur  totâ  die  : 
ce fiimati  fumas  ficut  oves  occifionis.  L’agneau  divin  , votre 
chef,  vous  a envoyé  comme  des  agneaux  au  milieu  des 
loups  ; foyez  donc  des  agneaux  , & ne  foyez  q le  cela, 
& vous  aurez  la  confolation  de  voir  grand  nombre  de 
loups  fe  faire  agneaux  avec  vous  : mais  gardez-vous  de 
vous  approprier  la  gloire  de  vos  dangers  &:  de  vos 
travaux.  Après  que  vous  aure\  fait  tout  ce  qui  vous  ed: 
commandé,  dit  le  Sauveur,  dites  alors  : nous  J ommes  des 
ferviteurs  inutiles  ; nous  n'avons  fait  que  ce  que  nous 
devions.  Eh  ! qui  peut  même  fe  flatter  d’avoir  fait  tout 
ce  qui  eft  comtïiandé  ? & de  l’avoir  bien  fait. 

Vous  recevrez  bientôt  des  avis  , & rédigés  par  M* 
l’évêque  de  Boulogne,  Se  adoptés  par  tous  le.s  évêques 
dont  j’ai  connoifîànce  , pour  donner  des  règles  de  con- 
duite , fages  & uniformes  ; mais  la  brièveté  de  l’ouvrage 
n’a  point  permis  un  développement  de  détail  , auquel 
<l’ailieurs  les  circonftances  mettoient  obflacle  ; je  ne  puis 
non  plus  encore  entrer  dans  ce  détail  ; je  me  borne  ici  à 

quelques  avis  généraux i^.  Dans  i’interprétatioii 

defdits  avis , ou  dans  l’application  des  principes  , il  y 
aura  furement  diverfité  d’opinions  ; mais  il  faut  faire  en 
forte  d’éviter  l’apparence  même  du  fchifme  , fur-tout  aux 
yeux  des  fidelies.  Dans  les  chofes  douteufes  , où  on  ne 
peut  recourir  aux  décidons  des  fupérieurs  , il  faut  fe 
réunir  ai  un  fentiment  commun , 8c  abandonner  le  feu 
au  moins  dans  la  pratique  , la  majorité  , 8c  fur- tout: 
l’unanimité  des  opinions,  eft  une  raifon  valable  d’exeufer 

dans  de  pareils  embarras La  France  n’ed  dans 

ce  moment  qu’un  vafte  hôpital  fpiritueî , rempli  demaîades 
8c  de  maladies  graves  8c  compliquées , 8c  dans  lequel  om 


rc^p'r?  im  aif  bien  infede  : les  malades  font  nombreux, 
^ 1 s vrais  médecins  tres-raresj  mais  quelque  grand  que 
loïc  le  tiavail , les  médecins  doivent  s’appliquer  à chaque 
malade,  comme  s’ils  n’avoient  que  celui-là  à guérir  ^ il 
ftiUt  fonder  bi.  purifier  les  plaies,  pour  ne  pas  y laifîcr  le 
gerrne  de  mort  ; il  faut  guérir  les  maladies  Ôc  non  les 
pallier , &.  ne  pas  tromper  les  pauvres  malades  , même 

ceux  qui  voudroient  l’étre En  conféquence  je 

confèille  a tout  confefîèur  d’etre  bien  -peifuadé  que  parmi 
les  coupables,  & fur  - tout  ceux  qui  ont  continué  de 
1 être  , lorfque  l’impiété  &:  le  fchifme  fc  font  bien  clai- 
rcrnent  déployés , il  en  efî:  bien  peu  , s’il  en  efl  quelqu’un, 
qui  puiflè  etre  ’excufe  fur  fbn  ignorance  , fur  fa  bonne 
foi  , par  la  crainte  5c  la  violence  &...■<  ces  circonftances 
peuvent  peut-etre  excufcr  a tanto  , mais  certainement 

elles  n excufent  pas  a toto Je  confeille  non- 

feulement  de  prendre  toujours  le  parti  le  plus  sûr  pour 
le  falut,  lorfqu’il  y aura  de  doute  , mais  de  ne  jamais 
aller  contre  les  lumières  ou  les  remords  de  la  confcicnce, 
même  contre  fa  répugnance  ; cherchant  cependant  à 
éclairer  cette  confcience  qui  pourroit  être  erronée. 

Ç . Avec  les  catholiques  qui  fè  feront  confèrvés 
fidelles  , les  confefîèurs  n auront  que  des  confolations  y 
avec  ceux  qui  s’étant  fouillés  à la  vérité,  mais  qui  feront 
de  bonne  volonté  a faire  tout  ce  qui  leur  fera  preferit , 
quelque  coûteux  qu’il  foit  , les  confefîèurs  auront  auffi 
des  confolations  ; & ne  trouvant  point  de  réfifîance  , les 
difficultés  s’applaniront  aifément.  Mai^  , mon  Dieu  , 
combien  n’en  trouveront- ils  pas  de  mauvaife  volonté, 
efclaves  de  leur  intérêt  & de  l’amour-propre?  combien 
qui  n auront  qu  une  velléité  , un  défir  fuperficiel  de 
convcrfîon  , plus  pour  calmer  les  fatigans  remords  de 
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leur  confcience  , fur-tout  parmi  ceux  qui  ont  eu  part 
aux  charges  publiques  , parmi  lefquels  il  en  efl  peu  qui 
n’aient  été  continuellement  contre  les  lumières  de  leur 
confcience  , contre  la  vérité  connue  , blâmant  dans  leur 
ame  ce  qu’ils  faifbient  comme  un  devoir  prétendu  de  leur 
charge  , qui  non-feulcmcnt  ne  les  excufera  pas  devant 
Dieu  , mais  les  rend  plus  coupables  : ils  ont  commis  le 
péché  contre  le  St.  Efprit , péché  le  plus  grief,  & celui 
dont  il  eft  le  plus  difficile  d’obtenir  le  pardon.  Combien 
de  gens  apathiques , indifférens  , prefqu’mfenfibles  à leur 
falut , qui  veulent  compofer , capituler  avec  Dieu;  c’ed: 
avec  ces  efpèces  de  pécheurs  qu’il  faut  être  inflexible. 
Ce  n’eft  pas  ici  le  cas  de  dire  qu’avec  un  mauvais  payeur 
il  faut  en  tirer  ce  qu’on  peut  , ÔC  s’en  contenter  : le  peu 
qu’on  en  tirera  ne  les  fauvera  pas.  Les  prêtres  favent  que 
nous  ne  fommes  pas  les  propriétaires  des  dons  de  Dieu, 
mais  les  difpenfateurs  fages  , 5c  être  affurés  que  tout 
pécheur  qui  veut  capituler  , n’eft  pas  converti;  car  s’il 
rétoit,  il  ne  feroit  aucune  réfiftance  : il  vaut  mieux  les 
abandonner  que  mollir  avec  eux. 

6^.  Comme  les  prédicateurs  , dans  les  circonflances 
préfentes  , ne  doivent  parier  en  chaire  ni  de  rétradation 
publique  , ni  de  réparation  de  fcandale , ni  de  reftitution 
du  moins  en  détail , il  faut  auffi  que  les  confefièurs  foient 
très-prudens  Ôc  très-réfervés  au  tribunal  ; c’eft  le  dernier 
remède  qu’ils  doivent  donner  aux  malades  ; ce  font  des 
néqphites  avec  qui  il  faut  d’abord  beaucoup  de  douceur, 
de  charité  , de  prudence  5c  un  zèle  éclairé  ; il  faut  leur 
faire  aimer  la  pénitence,  avant  de  la  leur  impofer;  il 
faut  les  convertir  ; car  dès  qu’ils  feront  bien  à Dieu, 
rien  ne  les  rebutera  : dès  qu’on  goûte  Dieu  , il  n’y  a rien 
de  coûteux  ni  d’amer  ; alors  les  plus  grands  pécheurs 
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font  capables  des  plus  grands  facrilices  , peut-être  plus 
que  les  âmes  juftes  6c  ordinaires  ; il  en  efl:  quelquefois 
dont  il  faut  plutôt  modérer  qu’animer  la  ferveur  : malheu- 
reufemenC  “cette  ardeur  fera  fort  rare  fur-tout  parmi 
ceux  qui  ont  été  dans  les  charges  publiques  , 6c  ont  fait 
exécuter  tous  les  décrets. 

7^.  De  tous  les  attentats  abominables  commis  dans  les 
' jours  de  malédiôlion  , celui  qui  m’accable  le  plus  de 
douleur,  & qui  m’effraye  le  plus  pour  l’avenir,  ce  font 
la  profanation  6c  les  outrages  faits  dans  toute  la  France 
à l’adorable  croix  de  notre  divin  Sauveur  : je  ne  puis 
m’empêcher  de  revenir  fur  cet  article  dans  toutes  mes 
lettres.  Quoi!  on  a enlevé  tout  à coup  , 6c  fait  difparoître 
par-tout  cet  étendard  facré  de  notre  rédemption , comme 
s’il  n’y  avoit  plus  de  rédemption  à efpérer  pour  la 
France  , comme  fi  tous  fes  habitans  ne  dévoient  plus  être 
regardés  que  comme  des  viffimes  deftinées  à l’enfer.  Ah!^ 
de  quel  crime  fe  font  chargés  ceux  qui  en  ont  donné 
l’ordre  , ceux  qui  Font  exécuté  , ceux  qui  y ont  concouru, 
fur-tout  les  hommes  en  place  qui  en  ont  ordonné 
l’exécution,  qui  l’ont  laifîé  faire  , qui  ne  s’y  font  pas 
hautement  oppofes , ou  n’ont  pas  quitté  leurs  charges  à 
Finftant  : j’ajoute  même  que  ceux  qui  nont  pas  frémi  de 
ce  crime  , ne  feront  pas  irréprochables  devant  Dieu  ; les 
vrais  catholiques  doivent  ranimer  leur  zèle  6c  fè  réunir,, 
pour  réparer  , autant  qu’il  fera  en  leur  pouvoir  , l’ou- 
trage fait  à Jefus-Chrift  , & à fà  croix  fàcrée  qui  efl:  la 
bafe  6c  le  fondement  de  nos  efpérances  ; fpesunica^  dit  la 
fàinte  églife. 

J’exhorte  donc  , au  nom  facré  dé  Jefus , tous  nos  bons 
catholiques  , i^.  de  rétablir  , avec  toute  la  dévotion 
poflible  , la  croix  adorable , s’ils  peuvent  le  faire  fans 

l’expofer 
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Texpofer  à de  nouveaux  outrages  de  la  part  des  impies 
fanatiques  , dans  les  villes,  dans  les  bourgs  ,>  8c  dans 

les  mazages 2^.  J’autorife  les  prêtres  catholiques  à 

en  faire  la  bênédiêlion  publique  , s’ils  le  peuvent  fans 

danger Et  les  habitans  de  ne  jamais  palî'er  devant 

cette  croix^,  fans  adorer  un  inftant  celui  dont  elle  leur 
rappelle  le  fouvenir,  8c  de  n’en  rougir  devant  qui  que  ce 

(oit 4^.  Mais  ce  qu’on  ne  peut  leur  interdire, 

j’exhorte  tous  les  catholiques  de . mettre  une  croix  dans 
toutes  les  chambres^  de  leur^  maifons  , 8c  de  n’eo  pas 
rougir  , comme  on  faifbit  avant  la  pcrfêcutioii.  En  fè 
comportant  ainfi , ils  exécuteront  en  partie  l’ordre  que 
Dieu  donna  aux  ïfraëlites  avant  leur  fortie  d’Egypte  , 
de  mettre  fur  le  feuil  de  leur  porte  du  fàng  de  l’agneau 
paichal , figuré  de  celui  qui  a été  répandu  pour  nous  fur 
la  croix.  Cette  croix  efi  encore  le  vrai  ligne  Thau  dont 
parle  Ezéchlel , 8c  le  fceau  de  Dieu  , dont  St.  Jean  dit 
que  fange  exterminateur  venant  après  lui  frapper  de  fou 
glaive  foudroyant  tous  ceux  qui  auront  adoré  la  bête 
impie  prédite  dans  l’apocalypfe , il  épargne  tous  ceux  qui 
font  marqués  au  front  de  ce  caradère.  facré  , 8c  les 

maifons  où  il  verra  ce  figne  de  grâce  8c  de  pardon 

5^.' J’exhorte  encore  toutes  les  âmes  pieufes  , 8c  tous 
ceux  qui  ne  rougifiènt  pas  de  Jefus-Chrifi  devant  les 
hommes,  d’avoir  toujours  une  croix  fur  eux,  afin  que  le 
démon  ne  les  trouve  jamais  /ans  avoir  ce  divin  bouclier 
de  la  foi,  avec  lequel  ils  pourront  réfifter  aux  jours  mau- 
vais , ( comme  dit  St.  Paul  J , & repoiijjèr  les  traits 
enflammés  de  l'efprit  malin, 

6^.  Je  les  exhorte  enfin,  par  les  fruits  de  piété  qu’ils 
en  retireront  , de  faire  fouvent  le  figne  de  la  croix,  mais 
de  le  faire  avec  plus  de  relpeâ:  8c  d’édification  que  nous 

C 
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ne  faisons  auparavant  dans  ces  temps  funeftes  de  relâ- 
chement , dont  Dieu  nous  a puni  fi  (évèrement  , & de 
le  faire  uaê  fainte  loi  de  ce  ligne  de  la  croix  avant  8c 
après  leurs  repas,  en  préfence  de  qui  que  ce  foit,  & fans 
aucun  refpeâ:  humain  II  ne  fuffit  pas  d’être  catholique 
dans  l’ame;  il  faut  le  paroître  par-tout  , & n’en  rougir 

nulle  part.  , t /•  rc  -ii 

La  Très-Sainte  Vierge  Marie  , roere  de  Jefus-Chrift 

& la  nôtre  , a eu  dans  toutes  les  perfécutions  la 
plus  grande  part  , après  Ibn  divin  Fils , aux  blafphêmes 
& aux  outrages  des  impies  , parce  qu’elle  eft,  cette  femme 
forte  , revêtue  de  la  toute-puiflànce  de  Dieu  , que  le 
démon  hait  & redoute  plus  que  tous  les  anges  6c  les 
faints  du  ciel  & de  la  terre.  Il  ne  voyoit  qu’avec  rage  la 
France  dédiée  & confacrée  fpécialement  à cette  Reine  de 
l’univers  , &.  cette  glorieufe  confécration  renouvelée 

folennellement  dans  toutes  les  églifes  , le  même  jour  6c 
à la  même  heure  , le  jour  de  l’Aflbmption.  Ah  ! fi  mon 
attachement  & mes  larmes  pour  mes  chers  & fidelles 
diocéfains  , font  encore  de  quelque  mérite  auprès  d’eux, 
\e  les  exhorte  tous  à revenir  à Marie  leur  mère  , & la 
jjlus  tendre  des  mères,  8c  â ,fe  réunir , pour  réparer  en- 
femble  les  honneurs  qui  lui  font  dus,  & les  outrages  qui 
lui  ont  été  faits , en  lui  vouant  unaniraément  une  dé- 
votion éternelle  , en  lui  faifant  amende  honorable  pour 
les  coupables  fanatiques  qui  l’ont  blafphêraée  , qui  ont 
ofé  abattre  , mutiler  , outrager  fes  ftatues  & fes  images, 
en  lui  demandant  pardon  & miféricorde  pour  les  aveugles 
en  délire  , qui  ne  voient  pas  les  malheurs  éternels  , ou 
ils  font  prêts  à tomber  plutôt  qu’ils  ne  penfent. 

J’exhorte  donc  tous  les  catholiques  de  chaque  pareille 
de  s’aflèmbler  dans  leur  églife  refpeaive  , même  fans. 


prêtre  , s’ils  n’cn  ont  point  de  catholique  , car  ils  ne 
peuvent  , fan?  pêché  , aflifter  à aucune  cérémonie  de 
religion  des  prêtres  qui  ont  adhéré  au  fchifme  , jufqu’à  ce 
qu’ili  foient  reconnus  publiquement  réconciliés  avec 
l’églifè  leur  mère  : ainfî  alîèmblés , ils  mettront  , avec 
toute  la  dévotion  poflible,  fous  la  puilTante  protection 
de  cette  reine  du  ciel  & de  la  terre , leur  paroilTe  , le 
diocèfè  entier , leurs  perfbnnes  , leurs  enfaiis  nés  6c  à 
naître  , leurs  maifons , leurs  biens , leur  vie,  leur  mort , 
^ par-delTus  tout,  leur  falut  éternel  : ils  réciteront  en 
commun  les  Litanies  de  la  Ste.  Vierge  5c  le  Chapelet.  Je 
les  exhorte  de  plus  à fe  faire  une  règle  de  piété,  de  réciter 
enfemble  le  chapelet  tous  les  dimanches  5c  fêtes  , quoi- 
qu’ils n’ayent  pas  de-  prêtre  pour  y affifter.  Il  neù.  pas 
nécelfaire  de  venir  à l’églife  , s’ils  ne  peuvent  pas  le  faire 
commodément  : ils  pourront  fe  réunir  dans  chaque  mazage 
ou  même  dans  chaque  famille  , ayant  foin  d’y  faire  tou- 
jours affilier  les  enfans  : cette  pratique  de  piété  attirera 
les  bénédictions  les  plus  marquées  fur  la  paroifTe  , fur 
chaque  mazage  , fur  chaque  famille. 

Je  les  exhorte  fur-tout  à être  bien  fermes,  â célébrer 
faintement  le  faint  jour  du  dimanche  , les  fêtes  de  notre 
divin  Sauveur,  celles  de  fa  ûmte  Mère  , 5c  toutes  les 
autres  fêtes  ordonnées  par  i’églife.  On  a bien  voulu  les 
fupprimer  toutes  ; mais  en  effet  on  n’en  a fupprimé  au- 
cune ; elles  fubliftent  toujours  , 5c  obligent  également 
les  catholiques.  L’bbfervation  du  dimanche  cil:  de  pré- 
cepte divin;  les  hommes  n’y  peuvent  rien  changer;  5c  n’y 
eût- il  qu’un  feul  catholique  dans  toute  la  France  , il 
feroit  tenu  de  l’obferver  : les  autres  fêtes  font  de  précepte 
de  l’églife  ; elle  n’y  a rien  changé  , 5c  les  catholiques  (ont 
obligés  de  les  chômer,  à moins  qu’en  le  faifant  , jis  ne 
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s’eispofent  à des  dangers  graves  , car  alors  reglife,  comme 
une  mère  prévoyante,  rufpend  {es  lois. 

Lts  catholiques  ne  doivent  librement  prendre  aucune 
part  perfonnelle  aux  fêtes  payennes , ni  adopter  ni  garder 
chez  eux  le  nouveau  calendrier.  Ils  peuv^ent  fermer  leurs 
boutiques  , ceiîèr  les  travaux  extérieurs  , fournir  une 
contribution  forcée  , fî  le  refus  de  le  fiire  devoit  leur 
attirer  quelque  vexation  ; mais  dans  les  lieux  où  ils  le 
pourront  impunément,  il  ne  doit  paroître  aucun  veft’ge 
de  ces  fêtes  impies  , par  lefquelles  , pour  tromper  le 
peuple  , on  a voulu  remplacer  les  fêtes  de  la  religion 
catholique.  Le  nouveau  calend.ier  ne  doit  pas  même 
fouiller  la  poche  d’ua  catholique  ; on  a voulu  par  ce 
calendrier  infulter  le  ciel  , en  fupprimant  le  nom  des 
faints  qui  y font  nos  protecteurs  &.  nos  amis  , 8c  fubfti- 
turnt  des  noms  abfurdes  , ridicules  , qui  font  la  plupart 
des  noms  de  blafphême  , & n^exhalent  que  la  puanteuî 
du  pa  ganifime,  L^n  catholique  ne  doit  fuivre  d’autre  ca- 
lendrier  que  celui  de  l’églife  catholique  j il  doit  fuivre  le 
rit  Tufage  de  fon  égîife  , 6c  ne  compter  avec  elle  que 
par  dimanches  , femaines  , mois  8i  années.  Eh  ! qu’on 
ne  dife  pas  que  c’elt  indifférent  ! Si  c’eft  indifférent  pour 
les  catholiques  , pourquoi  cela  n’eil-il  pas  indifférent  pour 
leurs  ennemis  ? Pourquoi  ont -ils  changé  l’ordre  établi 
par  l’églifè  , & fuivi  par  toutes  les  nations  chrétiennes 
depuis  près  de  dix-huit  cents  ans  ? ÎJs  auroient  même 
voulu  changer  l’ère  chrétienne  , & la  fupprimer,  parce 
qu’elle  commence  à la  naiffance  de  Jefus-Chrift , & effacer 
avec  le  temps  dans  l’elpric  des  peuples  le  fbuvenir  & le 
nom  adorable  de  Jefus.  Cette  époque  de  l’ère  chrétienne 
eft  trop  glorieufe  & trop  chère  aux  chrétiens  , pour  y 
renoncer  j un  catholique  ne  doit  adopter  le  langage  & le 
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ftyle  nouveau  dans  ce  qui  efl  relatif  au  fnrivicl  ni 
dans  la  converfacion,  ni  dans  fes  lettres  , ni  dans’ fes 
aaes  : il  vaut  mieux  fe  taire  ^ on  peut  dire,  à ce  fuiet 
que  c’eft  l’apathie  Sc  la  foiblelî’e  des  catholiques  qui 
a enhardi  les  impies,  parmi  lefquels  il  en  eft  certai- 
nement plufieurs  , qui  , dans  le  fond  de  leur  ame 
auroient  dehré  de  ne  point  trouver  tant  de  facilité  à 
adopter  & à exécuter  tout  ce  qu’ils  ont  ordonné.  Dans 
la  fougue  des  paffions  & l’enthoufiafme  des  fuccès 

ds  ont  ^ 

J eteindroit  ; mais  le  feu  a été  poulîë  &.  foufflé  de^tant 
de^anieres  , que  l’édifice  a été  confumé. 

Dans  une  perfécution  aufll  violente  contre  Dieu  & 
a religion  , & qui  a déployé  un  caraaère  d’ininiété 
unique  dans  fon  efpèce , & dont  il  n’y  avoit  pas  encore 
d exemple,  il  faut  etre  très- délicat  fur  tous  les  points 
qui  peuvent  avoir  quelque  louche  , & faire  quelque 
ombrage  a la  confcience  5 il.  faut  fe  tenir  fcrupuleuV 
ment  fur  fes  gardes  , pour  ne  pas  faire  la  plus  légère 
fletnflure  a la  pureté  de  fa  foi  ou  à fon  honneur.'’ 1 a 
pofinon-  des  catholiques  eft  telle  , que  tout  eft  r\é^é 
pour  eux , tout  eft  empefté  ; le  poifon  eft  habilement 
préparé  , mafque  , il  eft  vrai , mais  il  n’en  eft  que 
P us  dangereux  j & quiconque  fe  négligera  , & raépri- 

C eft  1 oracle  de  celui  qui  eft  la  vérité  même. 

es  pretres^  du  Seigneur  doivent  fur-tout  être  forte- 
ment perfuades  que  leur  falut  , la  gloire  de  l’églife 
ga  icane,  & le  falut  de  la  France,  font  attachés  à lur 
fermete  foutenue  pour  les  principes  de  la  religion  avec 
lefquels  rl  n’eft  pas  permis  de  compofer.  ^Ftant  les 
envoyés  & les  ambalTadeurs  de  Dieu  , ils  doivent  foutenk 

_ D 


( 14  ) . , . r*  fl 

Ta  oloire  5c  fon  honneur  avec  un  zèle  intrépide.  C’eft 
;,.n  puiflànces  de  la  terre  à nous  taire  la  bi  pour  le 
temporel,  & à nous  à leur  obéir;  mais  c eft  a 1 egl 
à leur  faire  la  loi  pour  le  fpiritue! , & tous  hommes 
lui  doivent  foumiflion  & obéiflance  ; J 

treront  iamais  dans  le  ciel,  parce  que  c eft  a kul 
à qui  Jefus-Chrift  a confié  les  clefs.  Les  pretres  fidelles 
doivent  être  fermes  & inflexibles  fur  la  hiérarchie  divine 
qul  fait  la  force  du  corps  de  l’églife  , comme  ks  n«f  , 
font  la  force  du  corps  humain.  C’eft  parce  qjl  '-s 
fermes  fur  cet  article  , qu’ils  font  -eftes  ' 

favent  que  le  facerdoce  eft  un,  quoique  divife  en  divers 
degrés.  Quiconque  rompt  l’unité  8c  (e  fépare  Je  1 un  te 

5 fchifme  , fort  de  la  hiérarchie, P- 

l’églife.  .Te  conjure  donc  tous  ceux  de  mon  diocele  , 

d’être  unis  avec  moi  leur  évêque  ^ 

que  j’en  fuis,  autant  que  je  leur  promets  ^ 

le  je  ferai  toute  ma  vie  , avec  la  grâce  de  Dieu  , uni 

6 fournis  au  Pape  le  chef , le  fupéneur  l’eveque  & 
fapôtre  de  tous,  qui  eft  le 

«éln  dans  tous  les  fiècles  ; i peut  bien  1 infulter  , 

Celui  qui  >•.«  «pure , .11 1.  brebis  iufenfé.  ,» 

fuir  k pafteur,  k loup  la  dévoré  aifement , c eft  ee  qi 
le  monck  ne  veut  point  entendre  8c  'l’^f  ejidra  jamai, 
mais  c’eft  ce  que  les  enfar.s  de  la  foi  chenflent,  8c  on 

ils  ne  fe  départiront  jamais.  . 

C’eft  avec  la  plus  grande  fat.sfaaion  que  ) ai  appr  s 

que,  l’efpëce  de  fchifme  Je  ks 

lerfité  d’opinions  flir  les  ades  de 

prêtres  fidelles , 8c  qui  affedoit  les  bons  catho  q . 


ctoît  éteint.  Je  ne  puis  que  les  en  féliciter  , S<  leur 
répéter  ce  que  je  leur  ai  déjà  dit,  que  je  me  garde 
bien  de  condamner  ceux  qui  ont  cru  devoir  fe  prêter  à 
ces  aftes , lorfqu’on  les  leur  a demandé  : leur  bonne 
intention  , leur  motif  bon  & louable  , leur  pofitioii 
très-critique  , les  juftifient  devant  Dieu  & devant  les 
hommes.  J’ajoute  qu’ils  ne  font  ni  fcliilmatiques  , ni 
hérétiques  ; qu’ils  n’ont  encouru  aucune  cenfure  ; qu’ils 
n’ont  donc  rien  perdu  de  leur  pouvoir  5c  de  la  confiance 
qu’ils  mséritent  pour  les  fondions  faintes  : ceux  qui  les 
condamneroient  , & fe  fépareroient  d’eux  , cauferoient 
un  fchifme  fcandaleux , qui  tranfperceroit  mon  ame  de 
la  plus  vive  douleur  : mais  en  même  temps  je  ne  ceflèrai 
de  dire  aux  prêtres  &C  aux  bons  catholiques,  que  la 
çonfequence  qu’ils  doivent  tirer  des  démarches  aux- 
quelles on  les^  a fournis  , c’efl:  de  fe  méfier  à l’avenir  de 
tout  ce  qu’on  leur  propofera  à faire  ou  à figner  , qui  peut 
intéreflèr  la  Confcience  , parce  que  tout  efi;  piège  de  la 
part  de  ceux  qui  ont  détruit  auffi  facrilégement  la  reli- 
gion; de  prendre  toujours  le  parti  le  plus  honorable  à 
cette  fainte  religion  outragée  ; le  parti  le  plus  sûr  pour 
le  faiut  ; celui  qui  magis  elongat  à periciilo  peccandi  ; 
celui  qui  ne  peut  enfuite  engendrer  dans  l’ame  ni  regrets 
ni  remords,  ni  reveiller  le  ver  rongeur.  Il  faut  fe  rap- 
peler le  fouvenir  de  ces  courageux  martyrs  , à qui  on 
mettoit  forcément  de  l’encens  dans  les  mains,  & la  main 
fur  le  brafier  ardent,  qui,  dans  ce  fupplice , ne  re- 
muoient  pas  même  leur  main , de  peur  qu’on  ne  crût  ou 
qu’on  ne  dit  qu’ils  avoient  librement  laifle  tomber,  & 
offert  de  l’encens  à l’idole.  C’eft  le  même  Dieu  pour  qui 
nous  combattons  ; il  donnera  le  même  courage  à ceux 
qui  le  lui  demanderont.  Tout  catholique  éclairé  doit 
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croire,  comme  un  article  de  foi  , qu’il  ne  faut  pas  faire 
le  plus  petit  mal , dût-il  en  réfulter  le  plus  grand  bien  , ' 
& qu’il  vaut  mieux  laiflèr  périr  la  France  & l’univers 
entier  , que  de  faire  le  plus  petit  péché  , qui  eft  le 
plus  grand  de  tous  les  autres  maux.  Jamais  il  n’a  été 
aufîi  efîèntiel  , comme  dans  la  pofition  préfente,  que^ 
les  prêtres  catholiques  foiênt  très- unis  entr’eux  , avec 
les  fidelles  catholiques  , les  hdelles  avec  eux.  Plus 
les  pafleurs  les  brebis  qui  compofent  la  bergerie, 
feront  unis  étroitement  inféparables  , moins  le  loup 
infernal  aura  de  prife  contre  elle;  il  pourra  l’attaquer, 
mais  il  ne  pourra  l’entamer.  Je  le  répète  encore  avec 
confiance  , je  conjure  ceux  qui  en  matière  de  religion 
voudront  ne  pas  s’égarer , d’être  toujours  de  mon  avis  : 
non  afiuréinent  que  je  fois  infaillible  , j’en  fuis  bien 
éloigné  3 mais  parce  que  je  leur  promets  d’être  toujours 
de  favis  du  chef  de  l’églife  , dès  que  je  le  connoîtrai , 
6c  de  renoncer  à mes  propres  opinions  , fi  j’avois  le 
malheur  d’en  avoir  de  contraires  à celles  du  vicaire 
général  de  Jefus-Chrifl , qui  fera  toujours  mon  guide. 

Rappelez-moi  au  fouvenir  du  vénérable  parent  dont 
la  confervation  vous  eft  fi  chère  : quelle  confolation 
ce  feroiî  pour  moi , fi  j’avois  celle  de  le  voir  chez  lui 
avant  de  mourir  : j’en  aurois  une  bien  foible , fi  je- 
n’envifageois  les  événemens  que  dans  les  caufes  fécondés; 
mais  il  faut  efpérer  contre  toute  efpcrance.  Numquid 
ohhreviata  efi  manus  Domini  , ut  non  pofjit  (alvare  ? 
Numquid  ohllvifchiir  miferere  Deus  ? aut  cominebit  in  ira 
miftricordias  fuas  ? Gémilîons  , prions  , 6c  fanêtifions- 
nous  , qiioniam  appropinquat  regnum  cœlorum.  Prions 
fur-tout  pour  nos  ennemis , pour  tous  ceux  qui  nous 
perfécutent,  6c  nous  calomnient  ; prouvons-leur  qu’ils 

fe 
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fe  trompent  totalement , en  nous  regardant  comme  leurs 
ennemis.  Eft-ce  donc  être  leur  ennemi , que  d’aimer  leur 
ame  6c  fon  fàlut  , de  prier  pour  eux  avec  ferveur , de 
demander  à Dieu  leur  converfîon  , le  bonheur  6c  les 
béne'diftions  temporelles  8c  éternelles  que  ^ous  défirons 
pour  nous-même.  Nous  n’approuvons  pas  leur  impiété  , 
leur  haine  pour  la  religion  ; en  cela  nous  fomines  les 
ennemis  de  leurs  crimes  , 8c  non  de  leur  perfonne  : 
nous  donnerions  notre  vie  temporelle  , pour  leur  procurer 
la  vie  éternelle  ; mais  pour  celle-ci  , nous  ne  pouvons  la 
leur  lacrifîer  , pour  leur  complaire  ici  bas,  6c  payer 
notre  lâcheté  par  des  fupplices  éternels. 

Faites  part  de  ma  lettre  à tous  nos  ouvriers  évangé- 
liques : je  voudrois  pouvoir  écrire  à chacun  d’eux  , pour 
nous  confoler  6c  nous  encourager  mutuellement  les  uns 
6c  les  autres  par  la  foi  qui  nous  eft  commune;  mais  ils 
voient  auflî  bien  que  moi  la  difficulté  8c  les  dangers  pour 
eux  de  multiplier  les  lettres , qu’ils  ne  doivent  commu- 
niquer qu’aux  vrais  enfans  de  la  foi.  Je  leur  demande 
de  prier  pour  moi , comme  je  le  fais  pour  eux  tous  ; je 
îi’en  demande  pas  davantage  ; ils  le  feront  avec  plus  de 
fruit  pour  moi  ^ que  je  ne  le  fais  pour  eux , mais  ils  ne 
le  feront  ni  plus  fouvent , ni  avec  plus  de  ferveur  8c 
d’intérêt.  Je  Tes  exhorte  de  continuer  avec  confiance 
avec  courage  avec  intégrité  , l’œuvre  de  Dieu,  ils 
travaillent  à mériter  la  couronne,  ils  y ont  déjà  de  grands 
droits  , mais  ils  ne  la  tiennent  pas  encore.  Le  démon 
la  leur  difputerâ,  pour  la  leur  faire  perdre  ,"jurques  au 
moment  où  elle  leur  fera  mife  fur  la  tête  par  celui  qui 
feul  diftribue  les  couronnes  éternelles  ; c’efi:  lui  qui  leur 
dit  par  ma  bouche  : Servafti  verbum  mmm  ^ & non  negafti 


nomeri  meum  ‘ ecce  venîo  cità  , tene  quod  hahes , ut  ntmm 
fnocipiat  coronam  tuam. 

Je  dis  la  même  chofè  à tous  nos  fidelles  catholiques, 
iidelles  à leur  mère  la  fainte  églife  : ils  me  font  toujours 
préfèns , pujours  l’objet  de  mes  prières  8c  de  mes 
gémilîèmens  , qui  ne  méritent  pas  , il  n’eft  que  trop  vrai, 
que  le  Seigneur  y faflè  la  moindre  attention  ) mais  il  eft 
ii  bon  ; il  eft  père  ; il  ne  raéprilèra  pas  les  larmes  d’un 
père  malheureux , féparé  de  fès  enfans , 8c  qui  pleure  pour 
les  fauver.  Répétez-le  en  particulier  à ceux  avec  qui  vous 
vivez  plus  habituellement  ; dites-leur , de  ma  part  , qu’il 
fera  bien  confolant  8c  bien  glorieux  pour  eux  , de  fortir 
du  creuièt  embrafé  de  la  perfécution  , comme  les  trois 
enfans  d’Ifraël  , après  avoir  été  incorruptibles  8c  invul- 
nérables dans  les  flammes  , fortirent  de  la  fournaife  de 
Babylone , fans  qu’qn  aperçut  fur  leurs  corps  , ni  fur 
leurs  vêtemens , la  moindre  trace  , ni  meme  1 odeur  du 
feu.  Ce  feront  eux  alors  qui  pourront  le  glorifier  d’avoii^ 
maintenu  de  tout  leur  pouvoir  la  véritable  liberté  ,*  car 
il  n’y  a de  véritable  liberté  que  celle  de  révangile.  Celui 
qui  pèche  , a beau  fc  venter  de  là  liberté  ; il  n’eft  qu’un 
lamentable  efclave  du  péché  8c  du  démoa,  à qui  il  fe  Ijvres 
Qui  facit  peccatum  , fervus  ejî  yeccati. 

Vous  aurez,  fans  doute,  entendu  parler  des  prodiges 
extraordinaires  , qui  occupent  dans  ce  moment  Rome  8c 
toute  r Italie  , 8c  qui  y ont  ranimé  la  plus  grande  ferveur. 
Dès  que  le  Pape  en  aura  prononcé  l’authenticité  , je  vous 
en  ferai  part  dans  le  plus  grand  détail  p ils  font  bien 
propres  à ranimer  nos  efpérances  pour  le  retour  des 
miféricordes  du  Seigneur,  Ecrivez-moi  le  plus  fouveni; 
que  vous  le  pourrez. 


